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Depuis une vingtaine d’années, 
certains scientifiques avancent 
l’hypothèse que l’activité humaine 
aurait acquis une force géologique, 
entraînant la Terre dans une nouvelle  
ère : l’Anthropocène, l’ère de l’Humain. 
Si elle n’a pas encore été officialisée, 
son concept et son terme se sont 
largement répandus et font l’objet  
de nombreuses recherches  
et publications. Les enjeux derrière 
l’Anthropocène sont capitaux : 
l’habitabilité du monde est menacée, 
nos politiques et modes de vie ne 
sont pas soutenables. Il est désormais 
indispensable de se familiariser  
à ces questions.      
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7 Avant-propos

La prise de conscience de la finitude de notre monde  
et de l’impact des hommes sur l’environnement n’est pas 
nouvelle. Conquérir et dominer la Terre fut à une époque 
l’objectif d’une partie de l’humanité. En témoigne Buffon  
en 1778, qui écrivait dans Les Époques de la nature,  
« la face entière de la Terre porte aujourd’hui l’empreinte  
de la puissance de l’homme », ajoutant que l’humanité pourra 
« modifier les influences du climat qu’elle habite et en fixer pour 
ainsi dire la température au point qui lui convient [1]. ».  
	 Nous y sommes. Notre espèce est en train de provoquer 
un bouleversement climatique que nous tentons tant bien 
que mal de modérer, et dont les conséquences commencent 
seulement à nous apparaître. 
 	 Depuis une vingtaine d’années, certains scientifiques 
avancent l’hypothèse que l’activité humaine aurait acquis 
une force géologique, entraînant la Terre dans une nouvelle 
ère : l’Anthropocène, l’ère de l’Humain. Si elle n’a pas encore 
été officialisée, son concept et son terme se sont largement 
répandus et font l’objet de nombreuses recherches  
et publications. Les enjeux derrière l’Anthropocène sont 
capitaux : l’habitabilité du monde est menacée, nos politiques 
et modes de vie ne sont pas soutenables. Il est désormais 
indispensable de se familiariser à ces questions.      
    	 Le design graphique détient le pouvoir de rendre 
l’information accessible et intelligible, et pourrait permettre 
de mieux comprendre les enjeux de l’Anthropocène, qui reste 
malgré tout encore assez méconnue. Cet article porte à la fois 
sur l’apparition du concept d’Anthropocène dans le design 
graphique, et sur la mise en lumière d’un engagement politique 
en faveur de l’écologie et de la soutenabilité au sein  
de la profession. 

[1] Leclerc de Buffon Georges-Louis, 
Histoire naturelle générale  
et particulière, supplément, t.5 
(« Des époques de la Nature »), 
Paris, imprimerie royale, 1778, p. 237
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9 Introduction

Introduction

 « L’empreinte humaine sur l’environnement planétaire  
est devenue si vaste et intense qu’elle rivalise avec certaines  
des grandes forces de la nature en termes d’impact sur le système 
Terre [2]. »
	 « Nous ne sommes plus dans l’Holocène, nous sommes  
dans l’Anthropocène ! » clamait Paul Crutzen, Prix Nobel de Chimie, 
en février 2000 lors d’un colloque scientifique au Mexique.  
Ce terme, presque improvisé sur le tard, s’est aujourd’hui largement 
diffusé, par-delà même la communauté scientifique. Pour cause,  
il vient exprimer en un mot l’idée que nos activités ne sont pas sans 
conséquences sur notre environnement. Nos manières de vivre 
sont néfastes pour l’ensemble des habitants du monde, à tel point 
que nous sommes en train de modifier le climat de la Terre. Nous 
ne pouvons plus détourner les yeux de cette réalité. Si le concept 
d’Anthropocène est récent et n’a pas encore été officialisé par les 
géologues, il représente néanmoins un terrain de recherches fertile 
qui a dépassé la sphère scientifique. L’urgence planétaire semble 
être aujourd’hui vastement intégrée. D’innombrables initiatives 
écologiques sont entreprises de par le monde. Nombreux sont ceux 
qui tentent de questionner leurs manières de vivre et de faire dans 
un monde qui s’effondre [3]. 
	 De nos jours, beaucoup de designers graphiques se sensi-
bilisent à ces questions. Il est alors intéressant de se demander 
comment font-ils face à l’Anthropocène ?  
	 Dans un premier temps, nous nous intéresserons aux 
designers qui ont portés une vision sociale et écologique avant 
que l’Anthropocène ne soit conceptualisée. Nous traiterons ensuite 
de projets de design graphique qui participent activement à la 
compréhension des enjeux de l’Anthropocène. Et nous terminerons 
par une recherche dédiée aux pratiques écologiques actuelles dans 
le design graphique, à travers l’étude d’écrits et de projets. 

[2] W. Steffen, J. Grinevald,  
P.J Crutzen et J.R McNeill,  
″The Anthropocene : Conceptual 
and historical perspectives″, 
Philosophical Transactions of the 
Royal Society A, vol. 369, n°1938, 
2011, p. 842 - 867. 

[3] Il s’agit d’une référence 
à la collapsologie, terme proposé  
par Pablo Servigne et Raphaël 
Stevens dans leur ouvrage 
Comment toutpeut s’effondrer. 
Petit manuel de collapsologie  
à l’usage des générations 
présentes, paru aux éditions  
du Seuil en 2015. Ce terme  
est entré dans le dictionnaire 
en 2020. On peut aujourd’hui 
trouver de nombreux ouvrages 

traitant de ce sujet, prouvant son 
actualité et l’intérêt vif qu’il suscite.
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« Avant » l’Anthropocène

Comprendre le monde,  
	 des clés de lecture et d’émancipation
Annick-Lantenois, dans son ouvrage Le Vertige du Funambule  
[4] [fig.1], définit le design graphique comme étant « un ensemble  
de compétences à la fois intellectuelles (conception) et plastiques 
(mise en forme de contenus) dont se dotent les sociétés pour 
contribuer à rendre au monde une lisibilité que l’industrialisation, 
la mécanisation et l’urbanisation avaient opacifié ». Nous verrons  
ici comment les outils du design graphique ont pu contribuer  
à une meilleure lisibilité du monde et avoir une portée sociale.

	 a) De l’ISOTYPE à Modern man  
	 in the making, créer un langage universel
Otto et Marie Neurath ont ensemble utilisé les outils de 
communication visuelle afin de créer un langage universel.  
Otto Neurath est né en Autriche en 1882, il est à la fois philosophe, 
économiste et sociologue. Sa femme, Marie Reidemeister  
(qui prendra le nom de Neurath), née en Allemagne en 1898,  
a une formation en mathématique et en physique. Tout deux 
instruits, ils dédieront leur vie à vulgariser le savoir pour le rendre 
accessible au plus grand nombre. Ils deviendront ce qu’ils appellent 
des « transformateurs » [5] [fig.2].  
	 En 1920, ils développent un système de langage visuel 
international : l’ISOTYPE (International System Of TYpographic 
Picture Education - Système d’éducation par l’image typogra-
phique). Le système ISOTYPE synthétise des informations 
complexes (statistiques, données chiffrées) en images simples 
accompagnées de quelques mots [fig.3] & [fig.4]. La majorité  
des images est dessinée par le graphiste Gerd Artnz. Le style 
ISOTYPE est très codifié : la relation texte-image y est très étroite. 
Les informations prennent la forme de signes, de diagrammes  
et de cartes, et font appel à une utilisation réfléchie de la couleur. 
Cette dernière joue un rôle essentiel dans la compréhension de 
l’information. Le système ISOTYPE se veut être un langage universel 
à portée internationale, qui ne se limite pas à la population 
européenne et nord-américaine [6] [fig.5].  

[4] Lantenois Annick, Le Vertige  
du funambule. Le design graphique 
entre économie et morale, B42, 
2013, p.36.

[5] « Le transformateur pour  
Otto Neurath étant celui qui 
parvient, à l’aide de signes 
graphiques adéquats, à rendre 
visible, à ordonner certaines 
informations, données, idées  
et implications », Gautier Charles, 
« Le Transformateur, Marie Neurath 
& Robin Kinross », Strabic.fr,  

[En ligne] publié le 10 Mars 2013, 
consulté le 12 Décembre 2020. 
www.strabic.fr/Le-Transformateur-
Marie-Neurath

↑ [fig.1] Lantenois Annick, 
Le Vertige du funambule. 
Le design graphique 
entre économie  
et morale, B42, 2013

↑ [fig.2] Neurath Marie, 
Kinross Robin,  
Le Transformateur. 
Principes de création  
de diagrammes ISOTYPE, 
B42, 2013
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↑ [fig.3] & [fig.4]  
Young Michael, Prager 
Theodor, There’s Work  
for all, 1945
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La volonté de l’équipe est d’apporter au peuple des clés  
de compréhension du monde, afin qu’ils puissent développer 
un raisonnement critique. Ils leur offrent ainsi une possibilité 
d’émancipation par le biais de la connaissance. L’ISOTYPE est  
un instrument dont la portée est à la fois pédagogique et politique. 
	 Durant l’entre-deux guerres, l’éditeur Alfred A. Knopf 
commandite un livre aux Neurath, qui se base sur le système  
de représentation ISOTYPE. Otto propose alors de réaliser  
un rapport du monde contemporain, afin de « retracer les origines 
des hommes modernes, et dépeindre leurs comportements et leurs 
exploits, sans présenter de théories sociales ou économiques » [7]. 
Ce projet aboutit à la publication en 1939 de Modern man in the 
making (L’Homme moderne en devenir) [fig.6].  
	 Ce livre repose sur des études provenant de différents 
domaines, entrecroisées afin de mieux cerner les fonctionnements 
du monde de l’époque. L’ouvrage se divise en plusieurs sections : 
« Passé et présent », « L’unification de l’humanité », « Évolutions 
vers la Modernité », « L’état du monde », « Environnement social » 
et « Le quotidien des hommes ». Chacun de ces thèmes est divisé  
en sous-parties, composées d’une planche ISOTYPE accompagnée 
d’un texte analytique, qui vient à la fois contextualiser les visuels  
et enrichir la lecture en apportant des éléments de réflexion. 
Neurath fait appel à des connaissances historiques, politiques,  
et sociales pour offrir une riche analyse du monde Moderne [fig.7] 
à [fig.9]. Dans cet ouvrage, Neurath utilise le système ISOTYPE afin 
de rendre compte du processus de modernisation. « Autrement 
dit », déclarent Alexandre Monnin et Laurence Allard dans la revue 
Science du Design, Otto Neurath détaille dans Modern Man in the 
Making « le mouvement-même ayant conduit à l’Anthropocène ».  
Ils soulèvent au passage l’idée qu’un équivalent intitulé Modern 
Man in the Unmaking – une sorte de « démodernisation » – pourrait 
être pertinent [8].  

↑ [fig.6] Neurath Otto,  
Modern Man in the 
Making, Amsterdam, 1940, 
159 pages. Couverture  
de la première édition 
parue en Néerlandais.  

[6] « Il s’agissait d’inscrire l’Isotype 
dans la 'perspective séculaire de la 
communication visuelle humaine' 
et non pas simplement européenne 
ou nord-américaine. », Ibid. 
 
[7] Zwer Nepthys, « L’argument 
visuel et le bonheur : l’ISOTYPE 
d’Otto Neurath », Visionscarto.  
[En ligne] publié le 25 octobre 2017, 
consulté le 21 décembre 2020.  
https://visionscarto.net/argument-
visuel-et-bonheur

[8] Monnin Alexandre,  
Allard Laurence, « Ce que le design 
a fait à l’Anthropocène, ce que 
l’Anthropocène fait au design », 
dans la revue Sciences du design, 
« Anthropocène et effondrement », 
2020, pp. 21 à 31
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↑ [fig.5] Neurath Otto, 
Gesellschaft und 
Wirtschaft (Économie  
et société), 1930, 
p.83. Planche : 
«Gewerkschaften  
der erde» (Syndicats  
de la Terre).

↑ [fig.7] Neurath Otto, 
Modern Man in the 
Making, 1939
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↑ [fig.8] Neurath Otto, 
Modern Man in the 
Making, 1939



15 « Avant » l’Anthropocène 

↑ [fig.9] Ibid
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	 b) Stewart Brand  
	 et l’aventure du Whole Earth Catalog 
Vers la fin des années 60, et suite aux réflexions du designer 
écologiste Richard Buckminster Fuller, l’écrivain américain  
Stewart Brand initie une aventure éditoriale marquante : le Whole 
Earth Catalog [fig.10]. Cette publication paraît à intervalles réguliers 
de 1968 à 1974. Il s’agit d’un catalogue se présentant comme un 
système de regroupement d’informations et d’articles jugés utiles 
par l’équipe éditoriale.  
	 La première édition s’ouvre sur ce message : « Nous 
sommes comme des dieux, autant être bons à la tâche. ». Le but 
du catalogue est d’offrir les outils nécessaires à l’émancipation 
et l’épanouissement de chaque individu grâce à un mode de vie 
alternatif. Chaque catalogue compilait des articles jugés utiles  
en tant qu’outils, appropriés pour l’éducation indépendante,  
de haute qualité ou à bas prix, et facilement disponibles par 
courrier [9]. L’édition était d’ailleurs accessible pour seulement 
5 dollars. Son succès fut de grande ampleur et le Whole Earth 
Catalog devint une figure marquante de la culture Do-it-yourself. 
Sous-titré « Access to tools » (Accès aux outils), ce premier numéro 
est divisé en sept sections générales : « Comprendre les systèmes 
d’ensemble », « Abris et utilisation du terrain », « Industrie  
et artisanat », « Communications », « Communautés », « Nomades »,  
et enfin « Apprentissage » [fig.11]. Ces subdivisions ne seront  
que peu amenées à changer à mesure des publications. Chacune  
de ces catégories contient un ensemble d’informations visuelles  
et textuelles, de natures variées. Le catalogue prend tantôt la forme  
de tabloïds, avec de courts textes clairs et largement illustrés, 
tantôt celle d’un catalogue de vente. L’ensemble est riche, chargé, 
laissant relativement peu d’espaces de respiration [fig.12] & [fig.13].  
La précision et la clarté priment sur l’apparence, selon Brand.  
La cohérence visuelle est assurée par un code de polices 
de caractères, et un soin particulier est apporté à la qualité 
d’impression [10].  

[9] Pageard Camille, article  
″It’s love money″, Revue △ △ △  
N°1, 10/2011, pp. 11 à 28

[10] « Nous publions beaucoup 
d’informations détaillées, bien 
imprimées. Le tri entre elles  
est permis par un code cohérent  
de polices de caractères  
(les chroniques sont toujours  
en Univers italique, l’accès  
est toujours en petit corps,  
Divine Right est toujours en petit 
corps gras, et ainsi de suite). 
L’IBM Selectric Composer rend 
les choses faciles. Toutefois nous 
ne sommes pas aussi cohérents 
que nous devrions l’être. Par 
ordre décroissant, nos lignes 

directrices pour la mise en page 
sont : précision, clarté, quantité 
d’information, apparence. Le 
séduisant espace blanc n’a pas  
de valeur dans un catalogue 
excepté pour un repos occasionnel 
de l’œil. Je suppose que le lecteur 
peut fermer les yeux quand il est 
fatigué. » Brand Stewart, ″How to 
do a Whole Earth Catalog″, art. cit., 
p. 435.

↑ [fig.10] Brand Stewart,  
Whole Earth Catalog, 
« Access to tools », 
Printemps 1968. 
Couverture du premier 
numéro.
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← [fig.11]

→ [fig.12]

← [fig.13]
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Le WEC a permis de rassembler des milieux sociaux hétéroclites  
afin d’enrichir le dialogue sur la compréhension du monde [11].  
C’est effectivement grâce à la rencontre et l’entrecroisement  
de différentes disciplines d’expertises que nous pouvons tendre 
vers une meilleure connaissance de notre monde. Après chaque 
publication, l’équipe écoutait attentivement les retours des lecteurs 
afin d’apporter des améliorations au contenu des catalogues.  
	 Un élément caractéristique du premier catalogue  
est sa couverture : une image satellite de la Terre prise par  
la NASA (illustration que l’on retrouvera sous différentes formes 
sur les couvertures des catalogues suivants [fig.14]). La volonté 
de Stewart Brand était de souligner la finitude de notre monde. 
En mettant en avant la Terre dans son entièreté, flottant dans 
l’immensité inhospitalière de l’univers, c’était presque comme 
si désormais, nous ne pouvions qu’accepter que la Terre, aussi 
grandiose soit-elle, possède ses limites. Les ressources ne sont pas 
inépuisables et nos actions ont un impact, car notre monde est fini. 
Brand est un écologiste convaincu. 
	 Comme évoqué précédemment, les écrits de 
Richard Buckminster Fuller, pionnier du design appliqué aux 
problématiques environnementales ont influencé la création  
de cette revue.  C’est assez naturellement que les premières pages  
du tout premier numéro lui sont entièrement dédiées, et présentent 
une riche sélection de ses travaux et pensées [fig.15]. Néanmoins, 
Brand et Fuller partagent une vision de l’écologie technocrate 
considérée aujourd’hui inadaptée aux enjeux de notre temps. 
Stewart Brand n’en reste pas moins l’initiateur de mouvements 
alternatifs et le fondateur d’un objet éditorial marquant, qui trouve 
encore une raisonnance aujourd’hui [12].  
Le Whole Earth Catalog fut un véritable outil de lisibilité du monde.
	 En permettant aux citoyens, au travers de leurs sélections 
d’articles, de mieux comprendre la société dans laquelle ils se 
trouvent, les designers et rédacteurs leurs offrent des outils d’éveil 
et d’émancipation.

[11] Pageard Camille, article  
″It’s love money″, Revue △ △ △ N°1, 
10/2011, pp. 11 à 28.

[12] Le Whole Earth Catalog  
est un objet de collection encore 
étudié de nos jours. En témoignent 
l’ouvrage L’aventure du Whole 
Earth Catalog, de Caroline 
Maniaque paru en 2021 aux 
éditions Du Effa Productions,  
La Fabrique du Whole Earth 
Catalog, de la même autrice, paru 
en 2021 aux éditions B42, l’article 
« La petite histoire du Whole Earth 
Catalog » de Victor Branquart,  
paru dans Les Others Vol.12 en 
2020, ou encore la communication 
visuelle de la conférence Can we 

practice design without harming 
the planet ? organisée en 2020  
par AIGA Eye on Design et 
Surfacepodcast ; dont la référence 
au WEC est immanquable.
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↑ [fig.14]

→ [fig.15]
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Les limites du capitalisme pointées du doigt 
	 a) Design pour un monde réel, Victor Papanek 
Victor Papanek est un designer et enseignant austro-américain,  
né en 1923. Il fut précurseur de la pensée d’un design écologique  
et social. Conscient de l’absence de contenu en cette faveur,  
il décide d’écrire un livre devenu aujourd’hui fondamental :  
Design pour un monde réel, publié pour la première fois en 1969 
[fig.16]. Il apporte un point de vue très critique sur le design  
de son époque : selon lui, « le designer doit être conscient  
de sa responsabilité sociale et morale » [13].  
	 Son ouvrage se scinde en deux grandes parties intitulées  
« La réalité » et « L’Utopie raisonnable ». Dans la première, Papanek 
dénonce la soumission des designers à l’industrie et au capitalisme, 
et met le doigt sur les responsabilités sociales et morales qu’ils 
portent. La production et consommation de masse sont un fléau 
à la fois pour l’environnement et pour la société. Les designers 
n’agissent pas dans l’intérêt de l’individu en lui proposant des 
produits avantageux, ils créent perpétuellement des besoins  
en produisant des objets et en les maquillant pour les rendre 
attractifs [fig.17] & [fig.18]. Papanek se situe de fait à contre-pied de 
la vision du design telle que véhiculée par Raymond Lowey, dont 
il critique les méthodes. Il donne l’exemple du rôle qu’ont joué les 
designers et designers graphiques dans l’expansion des canettes 
en aluminium, et dénonce l’impact écologique et l’arnaque envers 
les consommateurs qu’elles représentent. Cet objet ayant une 
contenance très faible génère rapidement des déchets massifs,  
tout en étant fixé à un prix injuste pour le consommateur, car  
les plus infimes quantités sont souvent vendues au prix fort.  
Ce dernier ne s’en rend pas compte, attiré par l’aspect pratique  
et le marketing aguicheur. Selon Papanek, le design doit avoir  
pour vocation de se mettre au service de la société et de l’écologie.  
Il était profondément convaincu que le design, associé à un réel 
engagement éthique, pouvait améliorer le monde en ce qu’il peut 
résoudre bien des problèmes [fig.19]. Il explique en ce sens qu’il ne 
dépose pas de brevets sur ses inventions, et met à disposition ses 
plans de construction sur demande [fig.20]. Il estime en effet que, 
dès lors qu’un concept est en mesure d’améliorer des vies, il se doit 
alors d’être accessible, le plus rapidement possible. La connaissance 
ne doit pas être limitée à une minorité détenant de l’argent.  
	 Dans la seconde partie, il projette ce que le design devrait 
être et ce qu’il pourrait accomplir, en proposant des principes 
sur lesquels doivent se reposer les designers. Il valorise dans 
un premier temps une approche « bionique » du design : il s’agit 
d’étudier le fonctionnement du vivant en vue de l’appliquer  

[13] Papanek Victor, Design pour  
un monde réel, réédition 1973, 
p. 107. 

[14] Papanek Victor, Design pour  
un monde réel, Mercure de France, 
1974, pp. 232 à 233.

[15] Ibid

↑ [fig.16]
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à des « systèmes synthétiques élaborés par l’homme ». Il affirme 
en effet que tous les problèmes que rencontre l’humanité « ont 
déjà été posés et résolus de manière optimum dans l’ensemble 
des systèmes biologiques et biochimiques » [14]. Pour cela, les 
designers doivent s’intéresser à l’écologie (dans sa signification 
première : science des interactions des êtres vivants entre eux et 
avec leur milieu) ainsi qu’à l’éthologie (science des comportements 
des espèces animales dans leur milieu naturel) pour ainsi créer  
des équivalents dans la bionique [fig.21] [15].  

↑ [fig.19]  Papanek Victor, 
Design pour un monde 
réel, Les presses du 
réel (réédition), 2021. 
pp. 104, 105. « Perchoir 
ou module d’appui 
destinés à être utilisés 
dans les salles de classe. 
[...] Il offre huit positions 
supplémentaires aux 
enfants agités. » 

→ [fig.20]  Ibid, pp. 34, 
35. « [...] Table d’appoint, 
création de l’auteur. » 
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Il propose également une approche écologique du design.  
Ses constats en matière d’écologie sont par ailleurs, aujourd’hui 
encore, d’une actualité bouleversante. D’abord, il soutient qu’en 
matière de pollution, le designer est plus gravement impliqué  
que la majorité des gens. Il constate que tous les systèmes actuels 
(capitalisme privé, socialisme étatique, économie fixe) sont fondés 
sur une consommation et un rejet sans limite. Il avance que 
« presque toutes les altérations majeures de la planète portent 
notre marque [16] ». En persistant sur la voie de la consommation, 
Papanek prédisait avec justesse un réchauffement climatique qu’il 
nommait « effet de serre chaude » qui correspond aux phénomènes 
que nous connaissons aujourd’hui. Papanek met également en 
garde face à un sentiment de léthargie qui pourrait gagner celui 
qui se retrouve acculé par les données concernant les catastrophes 
environnementales et statistiques liées à la pollution, ce que 
nous nommons aujourd’hui solastalgie [17]. Il est conscient d’un 
sentiment d’impuissance qu’un homme seul face à ce combat 
pourrait ressentir. Abandonner n’est cependant pas une option 
selon Papanek, et il estime que les designers doivent mener ces 
combats [fig.22]. Il est intéressant de relever que qu’il nommait 
« utopie » ce qu’il espérait du design. Quelques décennies plus tard, 
ses constats sur les limites de nos sociétés et ses prédictions en 
matière de réchauffement climatique s’avèrent justes. Son essai 
Design pour un monde réel raisonne de manière particulière  
de nos jours, et ses écrits font toujours figure de référence à ceux  
qui s’intéressent aux problématiques environnementales.
 
	 b) Le manifeste First Things First 
Ken Garland est un designer graphique britannique. En 1964,  
il rédige First Things First, un manifeste avant-gardiste dans 
lequel il dénonce un design graphique à la solde du capitalisme 
[fig.23]. À cette époque, la profession est dominée par le secteur 
de la publicité. D’après l’auteur, le bombardement marketing n’est 
rien de moins qu’un « bruit assourdissant », qui ne valorise pas 
le véritable potentiel du design graphique. Il propose alors une 
autre voie pour le design graphique, en invitant ses pairs à mettre 
leurs compétences au service de « formes de communications 
les plus utiles et les plus durables ». Cette notion de « durabilité » 
prend le contre-pied du rythme effréné qu’impose la société 
de consommation. Ken Garland invite ainsi ses pairs à valoriser 
la culture, la signalétique, l’éducation, et estime que le design 

[16] Papanek Victor, Design pour  
un monde réel, Mercure de France, 
1974, p. 263.

[17] Le terme « solastalgie » 
a été créé par le philosophe 
de l’environnement Glenn 
Albrecht. Il est composé des 
termes « solace », réconfort 
et « algie », douleur. Il s’agit 

de la douleur de perdre 
ce qui nous réconforte, notre 
habitat, notre environnement. 
La solastalgie est un état 
psychologique pouvant 
entraîner des symptomes tels 
que la dépression, anxiété, 
insomnie, etc. 
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↑ [fig.22]

→ [fig.21] Ibid,  
« Barbres artificielles  
de 40cm de long, faites  
de plastique biodégra-
dable, recouvertes  
de graines végétales  
et enduites d’une solution 
fertilisante. » 
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graphique peut servir à « notre plus grande conscience du monde ». 
Il réunira une vingtaine de signataires, graphistes, étudiants ou 
artistes. La position que Ken Garland adopte ne trouve que peu de 
résonance chez ses confrères, qui la qualifient d’hérésie. Cependant, 
ce manifeste fait l’objet d’une réécriture et d’une republication entre 
1999 et 2000 dans une série de revues spécialisées, et signé cette 
fois par une trentaine de graphistes. Dans cette mise à jour,  
le consommateur est désormais un « consommateur-citoyen »,  
le discours plaide la défense de la démocratie, et la question  
de crises environnementales est amenée [18]. 
	 En 2020, le manifeste fait à nouveau l’objet d’une réécriture 
par trois designers, Marc O’Brien, Namita Dharia et Ben Gaydos. 
First Things First 2020 [fig.24] [19] s’inscrit d’avantage encore dans 
les problématiques de notre époque : la colonisation, l’exploitation 
des minorités et des ressources, la pollution, la sixième grande 
extinction de masse… Traduit dans une trentaine de langues,  
ce manifeste a réuni un millier de signataires.
	 First Things First a fait son bout de chemin à travers 
les années. Ken Garland avait donc raison à propos de la part 
de responsabilité des designers graphiques dans la société de 
consommation. Nombre de professionnels acceptent aujourd’hui 
cette réalité et sont animés par une volonté d’aider l’humanité  
à se diriger vers un avenir meilleur.
	 Depuis la fin des années 60, des designers pointent du doigt 
les conséquences de nos sociétés de consommation. Traités en 
marginaux à leur époque, nous ne pouvons que regretter que  
leur appel n’ait pas été entendu plus tôt... 

	 Bienvenue dans l’Anthropocène !
 
Nous sommes potentiellement entrés dans une nouvelle ère,  
celle de l’Anthropocène. Formé à partir des termes grecs Anthropos 
(l’être humain) et Kainos (nouveau), ce terme désigne notre 
nouvelle supposée époque géologique : l’âge de l’Homme.  
	 On attribue sa première utilisation au Prix Nobel de Chimie,  
Paul Crutzen, au début des années 2000. C’est lors d’un colloque  
du Programme international géosphère-biosphère tenu au Mexique, 
qu’il déclara que nous avions quitté l’Holocène, et sommes à 
présent dans l’Anthropocène. À l’ère de l’Eau se succéderait ainsi 

[18] Augustin, « First things first 
2000 », Indexgrafik. [En ligne] 
publié le 31 août 2013, consulté  
le 31 avril 2020. http://indexgrafik.
fr/first-things-first-2000-dabord-
lessentiel-2000/ 
 
[19] Consulter le site :  
https://www.firstthingsfirst2020.
org/
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↑ [fig.23]

↑ [fig.24]
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celle de l’Homme. Ce terme porte l’idée que notre impact sur  
la Terre est tel que nous en avons modifié le climat et par extension :  
le fonctionnement de la vie. Le climat est en effet « directement  
lié à la complexité des relations entre les vivants, par l’intermédiaire 
des circulations biogéochimiques de l’atmosphère et des océans. » 
[20].  
	 Il est important de comprendre qu’il ne s’agit pas d’un 
état temporaire de « crises » ; les modifications que nous avons 
engendré sur le climat auront des répercussions durant plusieurs 
milliers d’années. L’Holocène dura 11700 ans et son climat stable 
permit à l’humanité de proliférer, celui de l’Anthropocène lui 
deviendra parfaitement étranger. Jamais au cours de son évolution 
elle n’y aura été confronté. L’Anthropocène est et sera un fléau 
à la fois pour la biodiversité mais également pour l’humanité. 
Aujourd’hui, nous regrettons le début d’une extinction massive  
et vertigineuse des espèces, et l’humanité compte déjà une prem-
ière vague de réfugiés climatiques à divers endroits du globe [21]. 
Nous devons déjà nous adapter à ces bouleversements et cela 
passera par une phase d’acceptation, d’information afin d’agir sur 
nos réalités et ainsi tenter de sauver l’habitabilité de notre monde.  
 
Cora McKenzie, Anthropo-Scenes  
	 + Anthropocene Icons 
Cora McKenzie est une étudiante américaine et chercheuse  
en design graphique. Ses recherches s’inscrivent à l’intersection 
entre les sciences et la communication visuelle. Diplômée d’un 
master au MICA (Maryland Institut College of Art), sa thèse s’est 
portée sur l’Anthropocène, et donna lieu en 2020 à une installation 
immersive nommée Anthropo-Scenes [fig.25] à [fig.27]. Après 
avoir passé plus de six mois à écumer des centaines de tweets 
accompagnés du hashtag #Antropocene, la designer graphique  
a souhaité mettre en avant ces messages collectifs. Ils fondent 
ensemble un dialogue commun, qui transcende les âges et les 
origines. Une large collection de tweets a ainsi été retranscrites 
sur 17 bannières de 3,2m de long. Cora McKenzie propose un jeu 
typographique, en jouant à la fois sur l’interlignage et la graisse 
du caractère. L’ensemble est rédigé en capitales, et se lit de haut 
en bas. L’interlignage très serré créé un chevauchement entre 
les premières lignes, qui se délient à mesure que le texte se 
déroule, l’interlignage se relâchant au-delà même des normes 
typographiques. La police quant à elle, passe d’un Black à un 
Light. De l’ensemble ressort un dégradé typographique qui tend 
à représenter visuellement le processus psychologique lié à la 

[20] Wallenhorst Nathanäel, 
L’Anthropocène décodé pour  
les humains, Le Pommier, 2019, 
pp. 24 et 25  

[21] À ce propos, consulter 
l’ouvrage de Kolbert Elizabeth,  
La 6e Extinction. Comment 

l’homme détruit la vie, éditions 
Vuibert, 2015. Voir également  
la catégorie « Réfugiés 
climatiques » sur FranceCulture,  
[En ligne] www.franceculture.fr/
theme/refugies-climatiques 

 

↑ [fig.25]
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prise de conscience de l’Anthropocène. La saturation du haut fait 
référence à la gravité et la complexité de l’Anthropocène, ainsi  
qu’à son aspect angoissant – qui devient néanmoins plus 
intelligible au fil du dialogue, des recherches, et des connaissances 
acquises. Selon Cora McKenzie, le design graphique peut être 
utilisé comme un « instrument afin de cultiver des expériences 
à la fois pertinentes et impactantes dans cette nouvelle époque 
d’incertitudes ». Le design graphique a, en somme, un rôle à jouer 
dans la compréhension de l’Anthropocène [22]. 
	 L’Histoire de la Terre est faite d’époques reconnaissables 
par leurs climats, le niveau des mers et les espèces vivantes [23]. 
Ces périodes sont définies par des stratotypes : il s’agit d’une 
particularité inscrite dans les couches rocheuses de la Terre que 
les géologues viennent marquer d’un Point Stratotypique Mondial 
(PSM), autrement appelé le clou d’or. Cette inscription physique est 
accompagnée d’une datation et d’un contexte. L’Anthropocène n’est 
à ce jour pas encore officialisée. Si tous les scientifiques s’accordent 

↑ [fig.26]

[22] ″By viewing the Anthropocene 
with past, present, and future 
lenses, graphic design can be used 
as a tool to cultivate relevant, 
impactful experiences in this new 
epoch of uncertainty.″  
Cora McKenzie ↑ [fig.27]
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à dire que le changement climatique provoqué par l’homme est une 
réalité, les chercheurs ne sont pas encore arrivés à un consensus,  
et le clou d’or n’a pas encore été planté. C’est le point de départ  
qui a motivé Cora McKenzie à proposer des pictogrammes 
représentant cinq dates majeures potentielles pour définir 
l’entrée de la Terre dans l’Anthropocène [fig.28] à [fig.30]. D’abord, 
l’Extinction de la Mégafaune due à l’homme qui a eu lieu entre le 
3e et le 9e millénaire av. J.C. Le pictogramme évoque des griffes 
acérées. L’invention de l’agriculture vers le 8e millénaire av. J.C  
est symbolisée par un épi de blé. La Révolution Industrielle en 1760 
est représentée par une roue en mouvement, à l’image de celles 
de la machine à vapeur, invention marquant le début de cette 
révolution. L’âge Atomique daté à partir de 1945 est représenté 
par une sorte d’éclatement, en rapport (sans doute) à la fission 
nucléaire. Enfin, la Grande accélération de 1950 est un amalgame 
des symboles de l’Agriculture, de la Révolution industrielle  
et de l’Âge atomique. La Grande accélération repose sur toutes 
ces inventions passées [24]. Tous ces symboles arborent dans 
l’ensemble des formes incisives, reflétant peut-être la dure réalité 
de l’Anthropocène. Ils sont chacun imprimés en noir sur un rond 
jaune, accompagné de sa date et de son concept. Ce dispositif 
graphique n’est pas sans rappeler celui des symboles nucléaires, 
réputés pour leur impact visuel et leur aspect alarmant. On 
peut regretter que ces formes ne soient pas graphiquement plus 
abouties, mais la démarche de l’étudiante n’en reste pas moins 
intéressante et montre que le design graphique peut se saisir  
de questions scientifiques pour les rendre d’avantage visibles.

A°2020, Le magazine de l’Anthropocène,  
	 École Urbaine de Lyon et Bureau 205, 2020
En France, la scène du design graphique s’empare véritablement  
des questions de l’Anthropocène pour la première fois avec l’émer-
gence du magazine A°2020, le Magazine de l’Anthropocène [fig.31]. 
Publiée par les Éditions 205, cette publication ouvre le bal de leur 
toute récente collection Anthropocène. Ce magazine est le fruit 
de l’évènement annuel « À l’École de l’Anthropocène » organisé 
chaque année par l’École Urbaine de Lyon (EUL). Au programme : 
cours publics, tables-rondes, séminaires de recherche, ateliers 
pédagogiques, expérimentations et propositions artistiques. 
Cette jeune école créée en 2017 est devenue un véritable lieu  
de recherches et de réflexions autour des problématiques de 

[23] Bonneuil Christophe  
et Fressoz Jean-Baptiste, 
L’Événement Anthropocène :  
La Terre, l’histoire et nous,  
Éditions du Seuil, 2013.
 
[24] La Grande accélération  
est un terme qui fut proposé  
en 2005 par les climatologues  
Will Steffen, Paul Crutzen  

et l’historien John McNeill, pour 
désigner l’accélération de l’impact 
de l’humanité sur l’ensemble des 
écosystèmes, depuis les années 
1950. 
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↑ [fig.28]

→ [fig.29] 

↑ [fig.30] 
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l’Anthropocène. Sa volonté est claire : celle de créer un débat  
public informé autour de ces questions, « indispensable si nos 
sociétés veulent être capables d’affronter les questions redoutables 
posées par le changement global. » [25]. 
	 Le magazine se présente presque comme un journal ;  
conçu sous forme de cahiers séparables, numérotés de A à E,  
au format 23x32cm. Seul celui du centre est relié par une piqûre à 
cheval : il s’agit du programme complet de l’évènement « À l’École 
de l’Anthropocène » édition 2020. Les cahiers se distinguent  
par différents choix de conception graphique qui n’enlèvent rien  
à l’unité de l’objet éditorial, mais qui au contraire lui confèrent  
une originalité et une richesse particulière. Chaque cahier possède 
un papier qui lui est propre, et nous retrouvons pas moins de onze 
caractères dans l’ensemble de la publication, tous issus de la 
fonderie 205TF, fondée par le Bureau 205. On peut alors considérer 
le magazine comme un spécimen [26]. 
	 Le cahier A est l’introduction du magazine Imprimée sur 
un papier bleu mat. Il est composé des couvertures, de l’éditorial 
ainsi que du sommaire. Elle est largement illustrée d’une sélection 
de prises de vue des Halles du Faubourg s’étalant sur l’ensemble 
de l’année 2019 [fig.32] et [fig.33]. Il s’agit d’un espace vacant de 
1600m², réinvesti pour devenir à la foWis un lieu de résidence, 
d’exposition, de recherches… Les initiateurs du projet avaient 
dans l’idée de faire de ce site un terrain de jeux pour « répondre 
aux enjeux urbains, sociaux, économiques et environnementaux 
actuels » [27]. 
	 Le cahier B [fig.34] traite des formations doctorales,  
et de la recherche-action menée autour de l’Anthropocène. L’EUL 
défend notamment l’idée que les thèses dédiées à ce sujet sont 
nécessaires, et qu’elles doivent être transdisciplinaires. Mêler 
différents domaines d’expertises en abordant des points de vue 
variés semble être la clé de toute démarche pour appréhender  
les enjeux actuels. 
	 Le cahier C [fig.35] et [fig.36] présente des publications 
de natures variées. Il s’ouvre sur une réflexion philosophique sur 
la collapsologie, intitulée « Avant / Après la fin du monde » du 
philosophe et enseignant Mathieu Potte-Bonneville. S’en suit  
un article écrit par Michel Lussaut, géographe et professeur, qui 
nous brosse le portrait de l’Anthropocène dont les enjeux sont 
fortement liés à l’urbanisation. Une riche revue de presse nous 
propose de nombreuses publications, organisée par thèmes tels 
que la « Forêt », le « Décolonialisme », « l’Humain / Non humain »…  
Cette partie se conclut sur un article de la géographe et enseignante 

[25] École urbaine de Lyon,  
A°2020, le magazine de 
l’Anthropocène, éditions 205, 2020. 
p. A4.

[26] Dans l’ensemble de l’édition, 
ont été utilisés les caractères 
suivants : Beretta Sans, Bouclard, 

Cosimo, Heliuum, Helvetius,  
Maax Raw, Petit Serif, Plaak, Robin, 
Salmanazar et Yorick. 

[27] Voir le site :  
www.leshallesdufaubourg.fr/le-
projet/ 
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↑ [fig.31]

→ [fig.32]

← [fig.33]
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← [fig.34]

↑ [fig.35]



38 Le design graphique à l’ère de l’Anthropocène

Claire Delfosse qui propose un questionnement sur les liens  
ville-campagne. Le cahier D regroupe un ensemble d’articles 
issus de débats publics ayant été tenus lors des Mercredis de 
l’Anthropocène. Cet évènement organisé sous forme de cycles 
par l’EUL aux Halles du Faubourg, rassemble des chercheurs et 
spécialistes de tous horizons afin de « mieux comprendre le monde 
urbain anthropocène » [28]. Le magazine rescence quelques 
articles, comme « L’impact des ressources naturelles sur le 
développement », « Design, démarche artistique et anthropocène » 
ou encore « La microbiologie urbaine : un champ d’investigation  
en émergence ». Les thèmes abordées et les domaines d’expertises 
de chaque intervenant sont variés, ce qui constitue une riche 
approche des enjeux de l’Anthropocène.  
	 Enfin, le cahier E présente des créations artistiques ainsi 
que des expositions autour des problématiques de notre temps, 
comme les frontières, la migration, les lieux de vie. Ce cahier est 
imprimé sur un papier glacé couché, qui valorise particulièrement 
les œuvres proposées. On y découvre par exemple le projet  
de l’artiste plasticienne Mahaut Lavoine, Missing Migrants [fig.37]  
et [fig.38], réalisé en 2019. Elle récolte les données Open Source 
mises à disposition par l’Organisation Internationale des Migra-
tions, qui rescence « l’intégralité des informations relatives aux 
accidents ayant eu lieu sur les routes migratoires à travers le 
monde » [29]. Elle réalise des cartels à partir de ces informations,  
en partageant les coordonnées géographiques du lieu de dispa-
rition, ainsi que le nombre de personnes mortes, disparues ou 
survivantes. L’artiste augmente ces cartels d’images satellites  
des lieux en question.  
	 La richesse de la mise en page et des choix éditoriaux 
d’A°2020 s’accorde parfaitement avec la versatilité des recherches 
menées par l’EUL. Les différents traitements typographiques ainsi 
que les nombreux papiers, valorisent l’approche pluridisciplinaire 
de l’EUL en matière de recherche sur l’Anthropocène. 
	 Par soucis écologique, Bureau 205 a choisi d’imprimer 
cette publication sur des stocks de papiers restants de précédents 
travaux. Il est par ailleurs intéressant de noter que quelques titrages 
ont été composés avec la Berreta Serif [30], une police à trous. 
Les polices à trous sont une innovation typographique à volonté 

[28] Ibid.

[29] École urbaine de Lyon,  
A°2020, le magazine de 
l’Anthropocène, Éditions 205,  
2020. p. E.20.

[30] Police disponible sur la 
fonderie 205TF. 
 
[31] Nous pouvons par exemple 
citer le populaire Ryman Eco, issu 
d’une collaboration entre Ryman 
Stationery & l’agence Grey London.  
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↑ [fig.36]



40 Le design graphique à l’ère de l’Anthropocène



41 Bienvenue dans l’Anthropocène !

↑ [fig.38]

← [fig.37]
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écologique. Les blancs incorporés dans la lettre permettent  
de réduire l’encre utilisée lors de l’impression [31]. Les initiatives 
écologiques dans la conception graphique vont de pair avec 
les problématiques de l’Anthropocène, une idée que nous 
développerons un peu plus tard dans cet article.

Con-nec-ted-ness, an incomplete encyclopedia  
	 of the Anthropocene, Marianne Krogh, 2020 
À l’occasion de la 17e édition de la Biennale d’Architecture  
de Venise en 2020, le cabinet d’architecture danois Lundgaard  
& Tranberg a réalisé l’exposition Con-nec-ted-ness [fig.39] 
à [fig.43]. Le thème de la Biennale, « Comment allons-nous vivre 
ensemble ? » a inspiré les architectes à créer des espaces sensoriels 
autour du thème de l’eau. L’eau est l’élément physique qui 
connecte entre elles toutes formes de vie. Elle est aussi aujourd’hui 
une ressource qui se trouve sous une pression croissante, dans 
différents aspects : le manque d’accès à l’eau potable, la pollution 
des nappes phréatiques, la montée du niveau des eaux, les migrants 
mourant lors de leurs tentatives de traversée des mers, la fréquence  
des inondations qui ne cesse(ra) d’augmenter… [32]. Il est intéres-
sant de noter que le cabinet Lundgaard & Tranberg défend des 
valeurs humanistes et met la soutenabilité au cœur de son travail 
[33]. Cette exposition est accompagnée d’une édition toute 
particulière : L’Encyclopédie incomplète de l’Anthropocène, éditée 
par Marianne Krogh, commissaire de l’exposition. Elle fut publiée  
la même année aux éditions Strandberg Publishing [fig.44]  
à [fig.51].	
	 Le thème de la « connectivité » issue de l’exposition a 
donné lieu à une vaste étude sous la lumière de l’Anthropocène. 
Katherine Richardson, professeur et directrice du Sustainability 
Science Center à l’Université de Copenhague, déclare dans l’avant-
propos que nos modes de vie et de production nous ont fait oublier  
la connectivité profonde entre l’humanité et les écosystèmes. Cette 
connectivité est intrinsèque à notre existence, nous dépendons des 
ressources limitées de la Terre. L’enjeu de ce livre est de redécouvrir 
que nous sommes connectés à la nature, mais également à toutes 
les choses du monde. Les problématiques de l’Anthropocène sont 
nombreuses. Ainsi, cette encyclopédie aborde de nombreux thèmes 
inhérents à notre nouvelle ère. L’ouvrage consiste en une collection 
de 94 concepts, réunis par ordre alphabétique, chacun traités d’une 
manière unique par un auteur différent. Les auteurs sont issus 
du monde entier et de domaines d’expertise variés (philosophie, 
architecture, géophysique, anthropologie, arts visuels, etc.). Il s’agit 
de professeurs, de chercheurs, de scientifiques, de plasticiens…  

[32] Voir les articles : https://dac.
dk/en/exhibitions/con-nect-ed-
ness/ & https://www.ltarkitekter.
dk/venedig-en

[33] Voir le site de l’agence :  
https://www.ltarkitekter.dk/
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↑ [fig.39]

→ [fig.40]
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→ [fig.41]

→ [fig.42]
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↓ [fig.43]
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qui ont choisi d’écrire sous des formes variées, allant de l’essai 
scientifique, au manifeste, en passant par la poésie, les arts visuels, 
les chartes, etc. Cet ouvrage rassemble de nombreux intervenants, 
qui ne partagent pas nécessairement le même point de vue.  
Tous ces domaines se confrontent, et sont connectés par un même 
vaste sujet. 
	 Nous ne citerons pas l’ensemble des thèmes abordés  
de manière exhaustive, mais en voici une sélection : le changement 
climatique , la biodiversité , les frontières, le déni, les coraux, 
l’énergie, l’écologie, les vagues de chaleur, le modernisme, les 
inondations, le féminisme, la communauté Queer, la résilience, 
la tendresse, le temps, les pandémies, la soutenabilité, le soleil… 
Cette encyclopédie est une mine d’or de recherches et de savoirs 
concernant notre Époque. 
	 La conception graphique a été réalisée par le studio danois 
Ramsus Koch. L’objet, dont les dimensions sont de 16,8×24×3,5cm, 
est relativement petit et épais. Malgré son épaisseur conséquente, 
il reste manipulable grâce à son format ainsi qu’à sa couverture 
souple. La reliure en OTA binding permet par ailleurs une mise  
à plat de l’édition, et donc un meilleur confort de lecture et de  
prises de notes. La liste des mots présents dans l’encyclopédie  
est imprimée dans le rabat de la couverture. La mise en page 
générale repose sur une grille qui offre une bonne cohésion 
d’ensemble. Mais comme le disait Josef Muller-Brockmann,  
« la grille est une aide, et non une garantie », et le studio a décidé  
ici d’adapter l’usage de la grille en fonction des différents contenus 
de l’ouvrage. L’iconographie du livre est très fournie. On y découvre 
des diagrammes, des gravures, des photographies, des posters,  
des dessins, des plans… La composition typographique n’est pas 
linéaire et vient également se jouer de la grille afin de s’adapter  
à la singularité des textes, de natures très différentes. L’édition  
est encadrée de deux feuillets marrons en papier recyclé, au  
début et à la fin. Elle est imprimée sur deux papiers de couleurs 
différentes. Le premier, gris, présente les informations annexes : 
pages liminaires, avant-propos, introduction, sommaire, notes, 
index, etc. Le reste de l’ouvrage est quant à lui imprimé sur papier 
blanc. Le grammage et la main de ces papiers sont les mêmes, 
ce qui assure une unité à l’ensemble du contenu. Les titres,  
les en-têtes et les notes sont rédigés en AG Book Pro [34], une 
font sans-serif tandis que la Adobe Caslon [35] une police à 
empattements, est utilisée pour l’ensemble du labeur. Le texte 
noir est tantôt rehaussé de quelques rouges : les mots imprimés 
en rouges renvoient à d’autres concepts définis dans différents 
chapitres. La conception est à la fois rigoureuse et joueuse, 
valorisant l’hétérogénéité des contenus proposés. Les corps et 
les graisses s’adaptent à la nature et la longueur du contenu. Ces 
variations amènent un certain rythme à l’édition, sans pour autant 
rompre l’harmonie d’ensemble.  
	 Le mot Écologie a été traité par Timothy Morton, professeur  
et écrivain américain, auteur de nombreux récits sur l’écologie. 
Il a collaboré avec de nombreux artistes comme Björk et Pharell 
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Williams. Sa définition de l’écologie prend la forme d’un poème. 
Le texte est traité dans un corps assez imposant, en une seule 
colonne de texte. La partie dédiée à l’Énergie a été rédigée par 
la professeure danoise Kirsten Halsnæs, spécialisée dans le 
changement climatique et l’économie. Elle y explique la corrélation 
entre le changement climatique et l’utilisation massives des 
énergies fossiles sur lesquelles reposent nos sociétés. Son approche 
est ici scientifique, avançant des données chiffrées et illustrant 
ses propos à l’aide d’un graphique représentant la croissance de 
l’utilisation des énergies fossiles dans le monde, de 1971 à 2017.  
	 Cette fastueuse édition atteste de l’effervescence autour  
du « phénomène » Anthropocène, et transcende la définition 
même d’une encyclopédie. Il ne s’agit pas d’un ouvrage seulement 
scientifique, cette édition est un hybride rassemblant la politique, 
l’art, et les sciences.  

[34] L’AG Book Pro est un caractère 
sans serif, qui a été designé  
par Günther Gerhard Lange entre  
les années 1969 et 1973, puis  
la famille fut agrandie en 2006.  
Elle est aujourd’hui disponible  
chez la fonderie Berthold.  
 
[35] L’Adobe Caslon est une serif, 
dessinée par Carol Twombly  
en 1990. Elle est disponible  
chez la fonderie Adobe. 

↑ [fig.44]
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→ [fig.45]

→ [fig.46]
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↑ [fig.47]
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↑ [fig.48]
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↑ [fig.49]
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Comment produire en Anthropocène ?

Les problématiques de l’Anthropocène appellent à s’engager 
sérieusement dans des démarches écologiques. De nos jours, 
nombreux sont les designers graphiques qui questionnent  
et tentent de changer leurs manières de faire. En raison de l’absence 
d’une politique écologique, il n’existe pas à ce jour de méthodologie 
définie pour un « design graphique écologique ». Face à ce manque, 
il est intéressant de relever et d’étudier quelques démarches 
initiées dans le milieu.

Redéfinir le design graphique, quelques écrits
Roxane Jubert, graphiste et enseignante à l’ENSAD, soutient qu’il  
est aujourd’hui nécessaire que le design graphique se saisisse de 
ces enjeux. En 2019, elle écrit l’article « La communication visuelle  
à l’aune des défis environnementaux : des priorités à redéfinir »  
paru dans le magazine Sciences du design [36]. Elle y défend  
la vision d’un design graphique soutenable et responsable,  
qui tiendrait compte des problématiques sociales, économiques  
et environnementales inhérentes à notre époque. Selon elle, 
l’impératif écologique doit devenir un des fondamentaux du  
design graphique. Il s’agirait là d’une aventure « exceptionnellement 
stimulante », qui viendrait questionner en profondeur tous les 
aspects de la communication visuelle, allant des outils du design 
jusqu’à la nature des contenus produits et de leur réception. Notre 
environnement est saturé de stimuli visuels qui « fragmentent notre 
attention » et viennent « déformer nos processus perceptifs non 
conscients ». Il est devenu « psychotoxique » selon le psychiatre 
Christophe André [37]. La communication visuellea une large part 
de responsabilité dans ce phénomène. C’est par ailleurs ce que 
dénonçait Ken Garland dans son manifeste. Le design graphique 
devrait se mettre au service d’un « bien commun visuel », un terme 
que propose la designer Roxanne Jubert. Cette approche est 
héritière de la pensée de Papanek, qui prônait la responsabilité 
morale des designers, et leur capacité à faire le bien. 
	 Roxane Jubert regrette une absence d’écrits francophones  
en la matière. Et pour cause, les quelques ouvrages traitants d’un 
design graphique soutenable sont rédigés en anglais. Elle relève 
ainsi les titres suivants : Green graphic design (Dougherty, 2008), 
Sustainable graphic design (Jedlicka, 2010), Sustainable graphic 

[36] Jubert Roxane, « La commu-
nication visuelle à l’aune des défis 
environnementaux : des priorités  
à redéfinir » dans la Revue Sciences  
du design, « Nouveaux regards », 
Presses Universitaires de France, 
2019, pp. 68 à 75 

[37] André Christophe,  
Méditer, jour après jours. 25 leçons 
pour vivre en pleine conscience, 
L’iconoclaste, 2011, p. 96
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design : principles and practices (Fine, 2016), Design to renourish : 
sustainable graphic design in practice (Benson et Perullo, 2017).  
Il est par ailleurs difficile de ne pas déplorer la conception 
graphique rudimentaire que nous propose chacune de ces  
quatre éditions…  
	 Le plus récent, Design to renourish : sustainable graphic 
design in practice [fig.52] (Eric Benson et Yvette Perullo, 2017), 
étudie la soutenabilité du design graphique en pratique, via une 
sélection de dix projets. Les deux auteurs mènent des entretiens 
avec les designers afin de mieux appréhender leurs démarches.  
Ils les interrogent sur ce qui les motive, la manière dont ils ont 
développé leur projet, la façon dont ils ont collaboré avec leurs 
clients, et ce qu’ils auraient aimé mieux faire.  
	 En amont de l’étude des projets sélectionnés, les deux 
auteurs nous proposent quelques chapitres permettant de mieux 
comprendre les enjeux d’un design graphique soutenable. Ils 
évoquent la notion de « triple bottom line », ou triple performance 
en français, un terme proposé par John Elkington [38] dans les 
années 90. Ce terme s’applique dans le cadre d’une entreprise,  
et juge ses performances non-pas seulement en fonction de ses 
résultats financiers, mais en prenant également en compte son 
bilan environnemental et social. Selon les auteurs, lorsqu’appliquée 
au design graphique, cette notion « permet aux designers de 
comprendre comment l’imprimé et le digital impactent la santé  
du monde ». Il s’agit alors pour eux d’étudier ces-dits impacts  
à travers le prisme de cette triple performance, qu’ils soient positifs 
ou négatifs, et d’explorer les manières possibles d’améliorer nos 
pratiques graphiques. 	  
	 Pour honorer une démarche véritablement soutenable,  
les deux auteurs avancent une méthodologie pour développer des 
projets, qu’ils nomment « systems thinking ». Ces « systèmes de 
pensée » ont un objectif à double portée : d’abord, que le projet 
envisagé n’ait aucun impact négatif sur la planète, mais qu’il vienne 
également apporter une plus-value. Cette note positive est appelée 
« renourish », que l’on peut traduire par « nourrir en retour ». Il s’agit 
d’une approche « circulaire » du design, selon laquelle l’objet 
rapporte quelque chose à l’environnement. Les auteurs proposent 
d’aller au-delà des préoccupations habituelles qui sont de réaliser 
un projet le plus rapidement possible et à moindre coût. L’idée est 
de concevoir un projet en ayant en tête ses objectifs, les ressources 
qui vont être puisées pour le mener à bien, ainsi que la fin de vie  
de l’artefact produit. La démarche suggérée repose sur quatre 
étapes entrelacées, qui sont de déterminer les objectifs du projet, 
cerner les problèmes qui vont être rencontrés, définir et évaluer 

↑ [fig.52] 

[38] John Elkington est un auteur 
et entrepreneur anglais. En 1994,  
il cofonde SustainAbility, le premier 
cabinet de conseil en stratégie  
de développement durable 
britannique.
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toutes les possibilités de conception. Les auteurs mettent l‘accent 
sur la nécessité d’établir un dialogue entre les designers graphiques 
et leurs clients. Selon eux, le designer graphique a un rôle 
« éducatif ». De la même manière qu’il peut être amené à expliquer 
pourquoi un choix graphique est plus judicieux qu’un autre, il peut 
aiguiller Le client vers des choix plus écologiques. Il est essentiel  
de définir clairement tous les objectifs en amont afin de les mener  
à bien, et le designer graphique porte ces responsabilités.  
	 L’ouvrage rend également compte de la difficulté que  
les designers graphiques peuvent rencontrer pour mettre en place 
de véritables démarches écologiques. Prenons pour exemple  
la conception même de l’édition. Les auteurs ont été confrontés  
à quelques choix difficiles. Est-il préférable de choisir un papier 
quelconque – produit de manière polluante et enrichi en produits 
chimiques toxiques, mais proche du lieu d’impression pour limiter 
la pollution liée à son transport ; ou faut-il privilégier un papier 
labellisé, produit équitablement, quitte à le faire venir de loin ? 
Comment trouver un imprimeur qui accepte de travailler avec  
un papier particulier ? Ses machines seront-elles adaptées  
à notre matériau ? Il en va de même pour les encres écologiques.  
Il faut également concevoir une édition selon les dimensions  
de la machine dont l’imprimeur dispose afin d’adapter son format  
et limiter les pertes de papier. Ajoutez à cela le budget alloué  
à l’édition qui ne peut malheureusement pas être illimité…  
Dans la chaîne, des sacrifices doivent parfois être fait au détriment  
de l’écologie, en faveur du profit et des lois de la production. 
	 Malgré certaines limites démontrées dans l’ouvrage,  
les auteurs se montrent optimistes quant à la possibilité produire 
un design graphique soutenable. Cette édition s’avère être une 
ressource intéressante en la matière. 
	 Le concept de design circulaire (que nous avons mentionné 
plus tôt) est porté par le manifeste Cradle to cradle, créer  
et recycler à l’infini, publié en 2002 [fig.53]. Il est le fruit d’une 
collaboration entre William McDonough, designer et architecte 
américain, et Michael Braungart, un chimiste allemand. Ensemble, 
ils ont développé un éco-design, et proposent une nouvelle 
approche de notre rapport au « déchet ». Le « déchet » est la toute 
dernière étape de la production : il s’agit de la fin de vie d’un objet, 
inutilisable, encombrant, et très fréquemment : polluant. On le brûle, 
l’enterre ou le rejette dans la mer, ce qui ne sont pas des solutions 
viables. On le recycle parfois, ce qui engendre à son tour son lot  
de pollutions [39]. Les auteurs portent un regard optimiste sur 
l’humanité estimant que nous pouvons apporter quelque chose  
de bon à la Terre. Certaines de nos actions d’aujourd’hui détruisent 
l’environnement et sont néfastes, tant et si bien que nous tentons 

↑ [fig.53] 

[39] La filière du papier recyclé 
reste néanmoins largement moins 
polluante que la production 
de papier vierge. À ce sujet, 
consulter : www.notre-planete.info/

actualites/910-papier-recycle-
environnement
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de réduire voire de nullifier notre impact sur la planète. Nous 
tendons toujours plus vers le « zéro ». Mais cette philosophie  
a un revers culpabilisant, en ce que l’homme semble devoir s’effacer 
complètement pour rétablir l’ordre des choses. Pourtant, au même 
titre que l’ensemble des êtres vivants, l’humanité peut apporter, 
rendre, quelque chose à la Terre. Voilà la manière idéale de designer, 
selon les deux auteurs. C’est ainsi qu’ils ont tenté de créer  
une nouvelle forme de livre, ayant une couverture de plastique.  
Ce choix pourrait sembler absurde, mais revenons un peu  
en arrière… La production de papier jusqu’à sa destruction 
(incinération) ou son recyclage, est une activité polluante et 
énergivore. Le papier ne revient jamais de manière bénéfique  
à la nature. McDonough et Michael ont alors tenté de développer  
un matériau à base de résine de plastique, réutilisable à l’infini. 
Cette innovation fut néanmoins un échec car leur livre est depuis 
réédité dans une forme traditionnelle. Dans leur démarche, ils 
tentent surtout de démontrer que l’imprimé n’est pas produit  
de manière optimale.  
	 Les solutions semblent encore complexes à mettre en place  
et parfois insuffisantes si l’on persiste dans notre approche du 
design graphique et nos modèles de production actuels. La fiction, 
en ce qu’elle offre une infinité de possibles, est un exercice 
intéressant pour imaginer des alternatives.
	 Clarisse Podesta est une designer graphique française. 
Sur son site, elle déclare chercher des manières de faire du design 
« sur une planète qu’on effondre [40] ». Avec son confrère Raoul 
Granotier, ils ont co-rédigé un article intitulé « Panser le design 
graphique : courtes fictions dessinant une piste d’atterrissage », 
paru en 2019 dans la revue Sciences du Design. Ils y explorent 
les avenirs possibles du design graphique. Dans chacun des 
scénarios, l’humanité fait face aux changements climatiques ainsi 
qu’à l’épuisement des ressources. Elle s’est alors mise en quête 
de nouveaux modes de vie, abolissant l’individualisme. L’écologie 
a pris une place dominante dans la politique. Par le biais de 
quatre courts scénarios indépendants, les deux auteurs imaginent 
comment la profession pourrait être amenée à se réinventer dans 
ces conditions.  
	 Dans ces univers, les manières de produire, les formats,  
les outils, les messages véhiculés, et la fonction du design 
graphique ont changés. Dans l’un, les designers graphiques ont 
l’entière responsabilité du cycle de vie de leurs imprimés. Ils doivent 
récupérer les affiches et les réutiliser un maximum. Les collectifs  
ont donc développé des techniques afin d’anticiper le nombre  
de couches que peut accueillir le support tout en conservant  
une bonne lisibilité. Dans un autre scénario, la « Guilde des 
Designers » a mis en place des « Grandes Mesures de Dépollution ». 
L’information visuelle dans l’espace a été réduite à l’essentielle,  

[40] www.freefromdesign.free.fr/ 
Consulté le 20 décembre 2020.
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et des panneaux d’affichage public communautaires ont vu le jour. 
Les messages d’utilité publique valorisant le bien commun  
et la « pensée collective » ont une place importante dans l’espace 
public. Il s’agit là, peut-être d’une interprétation de ce que  
Roxane Jubert appelle le « bien commun visuel ». Une troisième 
fiction nous plonge dans un monde où internet, la technologie  
et l’urbanisation ont été abolis. L’imprimerie est revenue au plomb, 
devenant fastidieuse et rendant les imprimés moins présents.  
Il n’est plus question d’imprimer tout et n’importe quoi à la vitesse 
de l’éclair mais d’être sélectif sur les contenus reproduits. Les 
espaces blancs sont châtiés car les ressources sont rares. Dans 
le dernier récit, le développement technique a été abandonné, 
faisant la part belle au recyclage et à la débrouille. Les designers 
graphiques travaillent avec des machines fournies en énergie 
éolienne, le nucléaire n’existant plus. Ils bidouillent avec de vieilles 
riso dont ils fabriquent artisanalement l’encre. Le fait-main  
est revenu en force, et les graphistes peignent désormais  
des pancartes, gravent dans les arbres, dessinent des lettrages 
avec des branches… L’esthétique dépend des aléas, et embrasse 
l’imperfection de l’artisanat. L’article témoigne d’un véritable 
questionnement quant à la place du design graphique de nos jours 
et à venir. Les deux auteurs estiment que la connaissance  
de l’effondrement potentiel de nos sociétés est encore trop  
absent de l’enseignement et de la pratique du design graphique. 
	 Ces écrits nous démontrent que le designer graphique 
a un rôle à saisir pour participer à la résolution des crises 
environnementales. Ils peuvent réorienter la manière dont ils 
travaillent avec leurs clients, décider de ne choisir que des projets 
qui correspondent à une certaine éthique, etc.  
 
Une pratique écologique : des outils et des projets 
	 a) Des outils 
Si de nos jours, le design graphique ne semble plus pouvoir être 
pratiqué en ignorant les enjeux écologiques, les méthodes sont 
encore à penser. De nombreux designers graphiques tentent  
ainsi d’explorer différentes manières de faire. 
	 Certains collectifs ont développé des outils d’optimisation 
afin de réduire l’impact écologique des projets en appliquant 
la méthodologie du « design in reverse », qui signifie designer 
en commençant par la fin. Les auteurs de l’ouvrage Design to 
renourish : sustainable graphic design in practice ont élaboré 
l’outil Re:nourish disponible sur leur site internet, Re-nourish.
org. Il s’agit d’un tableau dans lequel l’on renseigne une vingtaine 
d’informations comme la méthode d’impression, le papier, son 
format, grammage, les marges de l’imprimante, le nombre  
de pages, etc. Son but est de permettre aux designers graphiques 
de minimiser les déchets, utiliser moins de papier, et ainsi réduire 
l’impact environnemental. Il nous est proposé d’imprimer le résumé 
des informations renseignées. Cet outil est disponible en anglais,  
et les mesures sont en pouces (système de mesure américain).  
Le studio barcelonais La Page Original a développé un outil 
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similaire, toutefois plus élaboré, nommé Blue Tool. Il s’agit d’une 
plateforme sur laquelle il est nécessaire de s’inscrire. Il est possible 
de donner un titre à son projet et de le sauvegarder afin d’y revenir 
plus tard. Blue Tool prend la forme d’un questionnaire divisé en cinq 
grandes parties. Nos réponses sont automatiquement retranscrites  
sur un graphique pentagonal qui nous permet alors de visualiser  
les critères écologiques que remplit notre projet.  
	 L’approche proposée est circulaire, on s’intéresse en 
premier lieu à la fin de vie du projet : est-il recyclable, compostable 
ou non, le matériau utilisé peut-il être reconverti, etc. La seconde 
partie interroge l’utilisation du projet. Nous sont alors posées des 
questions concernant le publicvisé, l’intérêt du produit proposé, 
sa valeur, s’il va améliorer la qualité de vie des utilisateurs... Une 
troisième partie est dédiée à la production, et nous interroge sur  
le profil du client, via notamment ses certifications, son engagement 
écologique et social. On y trouve également des questions sur la 
qualité des matériaux employés (comme les encres écologiques),  
et enfin sur le transport et la distribution du produit. La dernière 
partie porte sur les bienfaits du projet, et comment « notre 
conception peut générer un changement de comportement 
vers une attitude plus durable ». La plateforme est fluide, et les 
questions diverses. Il s’agit d’un outil très intéressant qui permet  
à la fois de donner des directives afin d’élaborer un projet 
soutenable, et également d’analyser les qualités et failles d’un 
projet en cours. 
	 Enfin, le duo belge composé d’Olivier Bertrand,  
designer graphique et enseignant, et de Piero Bisello, philosophe  
et économiste, a élaboré le service d’impression Good Surface. 
L’idée est de mettre en relation des imprimeurs avec des clients  
afin de pouvoir optimiser les surfaces d’impression disponibles  
et d’y greffer des projets. Ainsi, les marges inutilisées ne deviennent 
pas des chutes gaspillées, mais permettent au contraire de faire 
naître de nouveaux objets éditoriaux, au format parfois atypique. 
Cette démarche est née d’une revue éditée par Olivier Bertrand  
en 2015, La Perruque [fig.54] à [fig.58]. Cette édition typographique 
au format atypique 01x90cm a été imprimée de cette manière,  
sur les marges étroites de travaux menés par l’imprimeur Media 
Graphic à Rennes.  
	 On peut regretter que les deux premiers outils n’aient pas 
encore trouvé d’équivalent en français. Cependant, ces démarches 
existent dans le milieu du design graphique et témoignent d’une 
volonté de concevoir « autrement ».  
 
	 b) Des projets
Certains studios de design graphique placent les enjeux 
environnementaux au cœur de leur identité et de leurs pratiques. 
C’est notamment le cas de Direction Artistique Zéro Déchet,  

[41] www.lapageoriginal.com/ca/ 
Consulté le 15 janvier 2021

[42] www.lapageoriginal.com/
blue_tool/
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→ [fig.55] 

↑ [fig.54] 

↓ [fig.56]
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↑ [fig.57] 

→ [fig.58] 
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dit DAZD, fondé par Jeanne Lepoutre et Théophile Pierdait.  
Leur identité est porteuse d’une idéologie, qu’ils transmettent  
dans toute leur communication. L’index de leur site présente 
le studio comme étant « orienté vers les problématiques 
de responsabilités environnementales du monde de la 
communication ». Ils y partagent des ressources, comme  
des manifestes et des essais, qui les inspirent dans leurs démarches.  
	 Ils décident de collaborer exclusivement avec des clients 
dont ils partagent les valeurs. Ils ont par exemple participé  
à la campagne du parti politique Europe Écologie les Verts  
en réalisant un livret et un dépliant dans le cadre des élections 
municipales parisiennes de 2020 [fig.59] à [fig.61]. Ils ont élaboré 
l’identité visuelle ainsi que le site internet de l’Agence Française  
de l’Emballage, qui déclare « placer l’écoconception au cœur  
de leur processus ». Ils ont designé un logotype typographique 
composé d’une serif aux déliés vides, créant ainsi une fracture  
dans la lettre. Ce choix n’est pas sans rappeler les fonts  
« à trous », qui permettent de réduire le volume d’encre utilisé  
lors de l’impression. Le site se veut sobre et fonctionnel, sans 
animations. Les pages sont structurées par des blocs de couleurs 
solides contenant différentes informations textuelles [fig.62] à  
[fig.64]. Il s’agit d’une démarche « low-tech » qui consiste à créer  
des sites web moins energivores [43].     
	 L’ambition de réutiliser une ressource déjà usagée a été  
à l’origine d’un autre projet, Copier-Collecte [fig.65] à [fig.67].  
Les deux designers graphique ont organisé une collecte massive 
de papiers de brouillons dans leur école d’art, afin d’en faire le 
support d’une édition, qui traite d’écologie et de conception 
graphique écoresponsable. En résulte 50 exemplaires d’une édition 
imprimée en risographie, et reliée à la japonaise par deux clous de 
reliure. À l’aide d’un couteau de reliure, nous pouvons découvrir les 
impressions ratées des précédents usagers à l’intérieur des pages.  
Cette démarche a permis de mettre en lumière le gaspillage 
généralisé qui a lieu dans les écoles d’art, le besoin de revaloriser 
ces quantités importantes de papiers vouées à la perte, et de  
peut-être penser autrement le processus d’impression. 
	 En collaboration avec la marque de cosmétiques Clarins 
[fig.68] à [fig.72], ils ont conçu un objet zéro déchet, autour 
du thème « Les codes de la mode durable appliqués à l’objet 
promotionnel ». Les deux designers ont organisé une collecte 
auprès de la clientèle de la marque afin de récolter les packagings 
des produits et ainsi leur offrir une seconde vie. C’est avec cette 
matière recueillie qu’ils élaborent un objet promotionnel à 
destination de la clientèle de Clarins. L’objet prend la forme d’une 
édition imprimée en risographie, et reliée à la japonaise à l’aide 
d’un fil blanc. À l’intérieur se trouvent des formes détachables 
imprimées sur les cartons d’emballages récupérés, qui permettent 

[43] Voir à ce sujet : www.solar.
lowtechmagazine.com/fr/about 
html
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← [fig.59] 

→ [fig.60] 

← [fig.61] 
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↑ [fig.62] 

↓ [fig.63] 
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↑ [fig.64] 
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↓ [fig.66] 

→ [fig.67] 

↑ [fig.65] 

→ [fig.70] 
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→ [fig.68] 

→ [fig.69] 
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↑ [fig.71] 
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→ [fig.72] 



72 Le design graphique à l’ère de l’Anthropocène

de constituer un cactus décoratif. Le contenu de l’édition présente 
l’ensemble des étapes de réalisation du projet. Il s’agit selon le duo, 
de questionner « l’usage des emballages et [...] la réutilisation des 
matières ». 
	 Le studio américain Ordinary Things fondé par Johnatan 
Black et Richard Roche, accorde également une importance 
particulière à produire un design graphique à la fois éthique 
et soutenable. Leur engagement est présenté en détail sur leur 
site. Leur méthode de travail repose sur le principe du « design 
in reverse », ainsi qu’un « starter kit » de ressources extérieures 
pour produire un design graphique « vert ». Ils déclarent consulter 
régulièrement leur empreinte carbone, qu’ils tentent de toujours 
réduire d’avantage par le biais d’une politique en quatre points :  
ils produisent des contenus et effectuent des conférences 
sensibilisant aux problématiques environnementales, ils inves-
tissent dans des « compensations carbone » [44], soutiennent 
un régime végétarien [45] et font parti du 1% For The Planet [46]. 
Chacun de leur projet est accompagné d’une mention « cool 
points » avec laquelle les deux designers décrivent les points forts 
de leur projet, en matière d’éthique et d’environnement. On peut 
questionner la nécessité de proposer des barres nutritionnelles. 
Néanmoins ces produits existent, alors peut-être cela vaut-il mieux 
de les produire plus proprement ? Ces questions se posent. 
	 De la même manière que le studio DAZD, Ordinary Things 
choisit de collaborer avec des clients dont ils partagent les valeurs. 
Ils ont par exemple élaboré l’identité visuelle de la marque vegan 
Byte [fig.73] & [fig.74], spécialisée dans le snacking. Les packagings 
sont confectionnés à base de cartonnette certifiée sans chlore [47] 
(utilisé dans le processus de blanchiment du papier), à base de 
fibres recyclées issues de « déchets post-consommation ». Il s’agit 
de matières qui ont servi puis été jetées.  
	 L’entreprise Patagonia, spécialisée dans les vêtements 
de sport écoconçus et particulièrement engagée dans la cause 
environnementale, a missionné le studio afin de réaliser un guide 
de la ville de Boulder, Colorado. L’objet est une petite édition 
reliée en piqûre à cheval, très facilement transportable [fig.75] 

[44] « La compensation carbone 
consiste à financer un projet  
dont l’activité permet d’éviter des 
émissions de CO2. Ce financement 
s’effectue via l’achat de crédits 
carbone. » Source : /www.info-
compensation-carbone.com/
comprendre/

[45] Il est aujourd’hui reconnu 
 que la consommation de viande 
(et plus généralement, de produits 
d’origine animale) a un très fort 
impact environnemental.  
À ce sujet, voir par exemple : www.
viande.info/.

[46] Voir www.
onepercentfortheplanet.fr/

[47] Voir : www.ecolabelindex.com/
ecolabel/processed-chlorine-free

[48] Voir : www.frenchpaper.com/
environmental-practices
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↑ [fig.73] 

↑ [fig.74] 
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↑ [fig.75] 

→ [fig.76] 
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↑ [fig.77] 
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↑ [fig.79] 

→ [fig.80] 
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↓ [fig.81]
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à [fig.81]. Elle est imprimée sur un papier recyclé Kraft texturé, 
dont le processus de fabrication possède une empreinte carbone 
neutre [48]. Ce booklet a été imprimé avec Algae, une encre conçue 
à base d’algues, qui viennent remplacer le pétrole composant 
habituellement les encres. Développée par l’entreprise Living Ink 
[49], cette encre noire possède une empreinte carbone négative. 
La couleur du kraft vient apporter une harmonie intéressante 
à l’ensemble de la composition imprimée en noir. Les quelques 
images d’illustration sont tramées, créant des vides dans l’image  
et réduisant ainsi la quantité d’encre utilisée lors de l’impression. 
	 Si certains publicitaires peuvent de nos jours utiliser 
l’argument écologique pour se donner une image dans l’ère du 
temps [50], d’autres font montre d’un véritable engagement qui  
les alimentent au quotidien, jusqu’à définir entièrement leur 
identité Ces deux studios sont l’exemple d’un design graphique 
utilisé afin d’éduquer aux questions écologiques, et d’une pratique 
qui s’interroge et qui est en pleine mutation. Bien sûr, l’ensemble  
du design graphique ne peut pas se limiter à ne parler uniquement 
que d’écologie. Produire l’identité visuelle d’Europe Écologie 
Les Verts fait montre d’un engagement politique auquel tous les 
designers graphiques ne sont pas forcés d’adhérer. Néanmoins,  
on peut effectivement tendre à espérer, comme le défend  
la designer Roxanne Jubert, que la soutenabilité fasse partie 
intégrante des fondamentaux du design graphique, car la réalité  
de l’Anthropocène est un fait [51] que nous ferions sans doute 
mieux d’accepter, et d’intégrer à nos pratiques. 	

Conclusion

Avant de conclure, je souhaiterais souligner le fait que, face  
à l’Anthropocène, nous ne sommes pas tous égaux. L’ensemble  
de l’humanité n’est pas responsable de ces crises brutales, 
elle est le fruit d’une « poignée » d’hommes. Certains chercheurs  
et activistes dénoncent d’ailleurs un racisme environnemental,  
une question qui n’a malheureusement pas été abordée dans ce 

[49] L’entreprise Living Ink dédie 
sa recherche au développement 
d’encres soutenables conçues  
à base d’algues.

[50] Le greenwashing n’a pas été 
abordé dans ce mémoire, mais 
représente néanmoins une réelle 
problématique dans le domaine  
de la communication visuelle.

[51] Bien que, comme nous l’avons 
déjà dit, l’Anthropocène n’ait pas 
encore été officialisée, les crises 
présentes et à venir sont réelles.

[52] Fondé par Leah Thomas,  
ce mouvement est né aux  
États-Unis suite aux évènements 
Black Lives Matter, et a depuis 
rassemblé une très large 
communauté. « L’intersectionalité » 
a été théorisée par la professeure 
Kimberlé Crenshaw. Elle étudie les 
injustices dues au croisement entre 
le racisme et le sexisme dont 
sont victimes les femmes 
noires. Le terme « intersectional 
environmentalist » renvoie 
directement à la notion  
de racisme environnemental.
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mémoire. À ce propos, le mouvement américain Intersectional 
Environmentalist [52] se saisit de ces questions et possède de 
surcroît une identité graphique vivante, très organique [fig.82]  
à [fig.89]. Depuis le milieu des années 60, le design graphique ne 
s’est pas résumé au marketing et à la publicité, qui représentait 
toutefois l’écrasante majorité de la pratique. Bien que moins 
majoritaires, certains designers ont vu dans cette profession 
la possibilté de participer à la lisibilité du monde, de rendre 
accessibles et intelligibles des connaissances parfois complexes, au 
plus grand nombre. Des démarches sociales et écologiques qui font 
sens aujourd’hui, à l’heure où les scientifiques débattent de l’impact  
de l’humanité sur notre planète toute entière. Il faut des clés,  
des ressources, et des personnes qui s’engagent pour traduire  
et exposer les initiatives qui se mettent en place. 
	 L’Anthropocène semble être le mot posé sur les maux que 
nos sociétés subissent, et malgré son caractère non-officiel, il a été 
utilisé et étudié, jusque dans le design graphique. Des collections 
portent son nom, des séminaires sont organisés, de nombreux livres 
publiés. Peut-être ne sera-t-il jamais officialisé, remplacé par un 
autre, mais la connaissance des enjeux portés en son terme reste 
néanmoins essentielle. 

↑ [fig.83] Tran Eileen,  
The Future is Intersectional

→ [fig.82] 
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→ [fig.85] 

← [fig.84] 
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← [fig.86] 

→ [fig.87] 
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→ [fig.89] 

← [fig.88] 
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Depuis une vingtaine d’années, 
certains scientifiques avancent 
l’hypothèse que l’activité humaine 
aurait acquis une force géologique, 
entraînant la Terre dans une nouvelle  
ère : l’Anthropocène, l’ère de l’Humain. 
Si elle n’a pas encore été officialisée, 
son concept et son terme se sont 
largement répandus et font l’objet  
de nombreuses recherches  
et publications. Les enjeux derrière 
l’Anthropocène sont capitaux : 
l’habitabilité du monde est menacée, 
nos politiques et modes de vie ne 
sont pas soutenables. Il est désormais 
indispensable de se familiariser  
à ces questions.      

Lauréane Deschamps




